Pourcc  que  les  exéples  des’ 

vertueufes  actions  le  doiuent  (quand 
l’occafion  s’y  offre  ) reprefenrer  de- 
uantles  yeux  des  Princes,  mefmemét 
quand  ils  viennent  dés  perfonnes  ay- 
mées , de  qui  l’on  reçoit  plus  ay  feméc 
l’imitation,  lay  bien  voulu  vous  ren- 
dre compte  des  dernières  œuures  & 
propos  de  Monfieur  de  Guyfe,  ayai 
teceu  de  luy  ceft  honneur , 
vins  au  camp  àuecque  la  Royne, 
m’appelia  pour  luy  aflifter  en  fon 
treme  maladie,  & veiller  les  nuiéts 
uecques  luy.  Ce  qui  m’a  fai£t  refou- 
dre de  prendre  çefte  hardiefle,  a efté  le 
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commandemétde  madite  Dame , qot 

a defiré qu’vne  fi  fainéte  & exemplai- 
re fin  d’vn  tel  Prince  , fuftparmes  cf- 
criptscogneuëàvoftre  Majefl.é,&  tef-- 
moignée  à tout  le  monde. 

Etencores/Sirc,  que  pour l'amont 
que  vous  luy  auez  porte'e  , vous  ne 
pourrez  lire  cccy  fans  quelque  triftef- 
fe.  le  m’afleure  toutesfois  que  vous 
ne  trouuerezmoins  de  contentement 
d’efprit  en  la  fain&etédefafin  , que 
douleur  en  vnc  fi  grande  perte:  &iu- 
gerez  que  les  louables  & Chreftiennes 
actions  de  fa  mort  font  bien  refpon- 
dantes  auxilluftres  effeéts  de  fa  vie.I’y 
ay  efté  prefent  & luy  ay  rendu  le  plus 
fidellement  & le  mieux  que  i*ay  peu  le 
dernier  deuoir  qu’il  defiroit  de  moy  : 
dont ien’eftime  rien  toutes  les  autres 
inftru&ions  que  i’ay  iamais  receuës, 
au  pris  de  celles  que  fes  diuines  paro- 
les m'ont  imprimées  dans  le  cœur , & 
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femble , Sire  , que  véritablement  on 

luy  feroit  tort  , d’eftre  marry  d’vne 
mort  fi  heureufe  pour  luy,  de  laquelle 
luy-mefmeferefiouyffoit.  Et  qui  a- 
près  tant  d’honorables  trophées  a ad- 
iouftéparlavi&oiredecemonde,  & 
de foy  mefme , vne  immortelle  cou- 
ronne à les  honneurs.  Car  (es  rares  & 
tan t cxcellétes  loüanges  qui  pour  l’in- 
ftabiiité  deschofes  , pouu  oient  rece- 
uoir  quelque  mutation , font  confir- 
mées par  (a  magnanimité  , au  mefpris 
deceüécle  , par  fa  douceurà  pardon- 
ner à fes  ennemis  , par  (a  prudence  de 
pouruoiràfamaifon,  &finablement 
parvn  ardent  zele  de  charité  & d’affe- 
ûionenuersDieu. 

Si  ie  pouuois  entièrement  rédiger 
par  eferit  fes  dernières  paroles  , vous 
cognoiftriez,  Sire,  que  ie  vous  dy  bien 
peu  au  pris  de  ce  qui  en  eft  : mais  ie 
crains  comme  ie  dois , que  mon  imbe- 
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cilité  diminue  par  trop  tant  de  perfe- 
ctions , combien  qu’vne  partie  expri- 
inée  fuffira  toufioursàccuxqui  les  li- 
ront pour  fe  former  vn  vray  exemple 
& miroir  des  vertus  , qui  au  paflage 
extremedeccftevicfe  peuuent  atten- 
dre d’vn  homme Chreftien.  En  quoy 
ie  ne  doute  point  que  vous, Sire,  ne 
m’adiouftiezfoy , qui  fçauez  fafuffi- 
fance  , & efperc  que  les  autres  ne  me 
foupçonneront  point  de  menfonge 
en  choies  teftifiées  par  la  Majefté  de  la 
Royne , par  Meilleurs  les  Princes , & 
plusieurs  autres  Seigneurs  &perfon- 
nages  d’authorité,  dequii’enay  en- 
tendu vne  partie,  l’autre  ie  l’ay  veuë  & 
ouye  moy-mcfme. 

Auant  que  d’entrer  au  récit  de  celte 
trille  defauanture,  ie  reprendray  le 
propos  vnpcu  plus  haut  pour  vous 
faire  entendre,  Sire,  que  Monfieurde 
G uife  voyant  l’euiden  te  ruyne  qui  ad- 


uiendroit  a ce  Royaume,  par  la  conti- 
nuation de  la  guerre  qui  attiroit  les  c-, 
ftrangers  de  tous  collez , 8c  que  luy  8c 
les  liens  y mectoyent  8c  les  biens  8c  la 
vie,auffi  pour  effacer  l’opinion  qu’au- 
cuns auoyent  çonceus , qu’il  vouluft 
par  les  armes  maintenir  fa  grandeur. 
Il  s aduifa  de  depefeher  par  plufieurs 
fois  hommes  exprès , auecqucs  mé- 
moires vers  la  Royne , mefmement  le 
feigneur  de  Crenay , pour  l’inciter  de 
plus  en  plus  à la  paix , fuiuant  les  pro- 
pos qu’il  en  auoit  mis  en  auant , tant 
au  camp  apres  la  bataille , qu  a Char- 
tres , 8c  dernièrement  à Blois , mefme 
parlant  à Moniteur  le  Prince  de  Con- 
dc , lors  qu’il  le  fut  viliter , 8c  confeil-' 
loit  à madite  Dame  de  choiltr  quel- 
ques perfonnages  propres  pour  aller 
à Orléans  , vers  Moniteur  le  Conne- 


ftable  négocier  ceft  affaire.  Surquoy 
elle  s’aduifa  de  defpechcr  Meflieurs  de 


s 

Lymoges  &Doifcl  » leur  commit)^ 
dant  de  palier  au  camp  pour  en  com- 
muniquer auec  ledit  leigneur  de  Guy* 
fe,ce  qu’ils  firent  le  Samedy  treziet 
me  de  Feurier , & apres  qu’ils  eurent 
receu  Ton  aduis,  il  s’en  allèrent  ce  mel- 
me  iourà  Orléans,  ou  ils  parlèrent  à 
mondit  feigneur  le  Conneftable , à 
Madame  la  Princeffe  de  Condé  , à 
MonficurDandelot } & autres  qui  a- 
uoyent  là  le  maniment  des  affaires. 
Cependant  que  la  paix  fe  trai&oit* 
Mpnfieur  de  Guyfe  eftoit  ententif  à 
la  guerre  pour  fe  garder  de  furprife,& 
pour  celle  occafion  eftoit  allé  le  leu— 
dy  enfuyuant  au  Portereau , où  il  s’ar- 
refta  longuement , efperant  au  retour 
trouuer  en  chemin  lefdits  feigneurs 
reuenants  d’Orieans  , mais  voyant 
qu’ils  tardoient  trop  à venir , il  fe  déli- 
béra d’aller  deuant  les  attendre  à fon 
logis , Ôcdepalîer  lariuiercdcLoyrc 


«fans  vnbatteau  ,à  caufe  que  le  Pont* 
donc  ceux  de  la  Religion,  qu’ils  di- 
fenc  reformée,  auoyent  rompu  vne 
arche , n’cftoic  encore  refaiét. 

. Lors  le  feigneur  de  Crenay  qui  l’ac- 
compagnoit,  & couchoic ordinaire- 
ment en  fa  chambre , s’adüança  d’al- 
ler trouuer  Madame  de  Guy  fe  , pour 
l’ofter  de  la  peine  où  elle  pouuoic  e- 
ftre , à caufe  du  tardif  retour  de  Mon- 
iteur fon  mary , & luy  dire  qu’il  arriJ 
ueroic  incontinent.  Il  aduinc  qu’ayâc 
palTé  la  riuiere  de  Loire , le  meurtrier, 
qui  ne  mérité  qu’on  le  nomme,  s’e- 
fiant  longuement  promen,é  le  long 
du  riuage,  attendant  fon  occafion, 
l’apperceut , & luy  demanda  quand 
Monfieur  viendroit,  ledit  Crenay  luy 
refpondit  qu’il  eftoit  bien  près  Sccon- 
tinua  fon  voyage. 

Le  traiftre  voyant  le  tempsà  propos 
pour  exccuçer  l’entreprile  qu’il  auoic 
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faiAc  de  tuer  Monficut  de  Guifc  ; Sè 
ne  voulant  plus  différer  , pour  l’opi- 
nion qu’il  print,  comme  il  dift  depuis, 
que  s’il  viuoit  dauantage  ilmettroic 
en  brief  à execution  le  deffein  de  la 
prife  d'Orléans,  l’attendit  iufqu’à  la 
defeente  du  bateau,  puis  gaigna  le  dc- 
uant,monté  fur  vn  cheüal  d’Efpagne, 
que  pour  ceft  effedt , peu  de  iours  au- 
parauant  il  auoit  acheté  d’vn  des  gens 
mefmes  dudit  Seigneur.  Et  le  voyant 
au  droidfc  d’vn  chemin  croifé  , entre 
de,ux  grands  noyers,  fur  ledeftourde 
main  gauche  , quiconduidàfon  lo- 
gis , citant  ja  demye  heure  de  nuidt, 
ne  le  voulant  regarder  à la  face  , de- 
peur  ( à ce  qu’il  confefla  apres  ) qu’en 
le  regardant  il  ne  perdift  la  volon  té  de 
luy  mal  faire  commeil  auoit  faidtplu- 
fîeursfois.  lls’aduança&  luy  tira  par 
derrière  de  fort  près  vn  coup  de  pifto- 
ler,  chargé  de  trois  balles , qui  fartai- 


II 

gnitfoubsl’efpauledroide , & pafla 
tout  outre  , dont  la  violence  fut  fi 
grande  qu’il  fe  courba  & baifla  la  te- 
lle iufques  fur  le  col  de  fon  cheual, 
puis  fe  drelfant  & voulant  mettre  la 
main  a l’efpee  ^rouua  la  force  de  fon 
bras  perdue:,  lors  il  luy  fembla  que 
l’efpaule  luy  eftoit  emportée  de  ce 
coup,  & feiugeaeftre  mortellement 
attaind. 

Apres  qu’il  fut  venu  à fon  logis  j 5c 
entré  dans  fa  chambre,  il  trouua  Ma- 
dame de  Guyfe , qui  n’attendoit  rien* 
moins  que  de  le  voir  arriuer  en  tele- 
ftat , &c  la  voyant  effrayee  d’vn  fi  fou- 
dain&inopinéaccidcnt,apresl’auoir 
baifee  il  la  confola,  & luy  dit  qu’il  luy 
portait  vne  piteufe  nouuelle,mais  tel- 
le qu’elle  efto.it  il  la  falloit  receuoir, 
comme  venant  de  là  main  de  Dieu,  Ôe 
s accorder  à fa  volonté,  que  l’on  l’a- 
uoit  tué  auprès  de  fon  logis  entrahi-. 

B ij 
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l'on,  parlant  de  la  paix  auecqucs  mon- 
fieur  de  Roftain , & s’elbahiiToit  qu’il 
y euft  tant  de  malice  aux  hommes, 
qu’il  ri’auoit  nul  regret  de  mourir, 
mais  bien  qu’vndefa  nation  eufteô- 
mis  vn  tel  a<fte.  Et  quand  Madame 
deGuyfe  pleurant  dilt  qu’elle  ende- 
mandoit  vengeance  à Dieu  , il  la  re- 
prit, difant  qu’il  ne  falloir  point  irri- 
ter E)ieu  , qui  nouscommandoitde 
pardonnerànosmal-fai&eurs,  &luy 
laifler  la  vengeance , comme  eftant  le 
prefentplus  aggreableque  l’homme 
chreftien  luy  en  fçauroit  faire  , qu’il 
eftoit  très -heureux  de  mourir  pour 
fon  honneur  & pour  le  feruicc  du 
Roy . Bien  auoit  elle  occafion  de  fe 
douloir  , car  il  I’aimoit  , & l’auoit 
toufiourstantaymée,  mais  que  Dieu 
laconfoleroit  , qui  aux  tribulations 
ne  delaifte  iamais  les  (iens , au  nom- 
bre defquels  elle  eftoit  * & voyant 

— rgi-r-nr-  , 


Monfieur  le  Prince  de  Iuinuille  pleu- 
rant , il  le  baifa&luy  dit:  Dieu  tefaf- 
fe  la  grâce  (mon  fils  ) d’eftre  homme 
de  bien , puis  fe  fouuenant  de  vous. 
Sire, & de  laRoyne,il  dift,  que  vous 
feriez  bien  marris  de  fon  inconue- 
nient  , & que  vous  perdiez  vn  bon 
feruiteur  , qui  ne  vous  auoitiamais 
fait  faute. 

En  parlant  de  Madame  fa  mere,  de 

Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine , & 
de  Meilleurs  fes  freres  , & du  defplai- 
fir  que  tous  ceux  qui  l’aymoit,  rece- 
uroyent  de  fon  trifte  accident , il  leur 
fouhaitta  pouuoir  prendre  larefolu- 
tion  en  fon  mal  qu’il  prenoit  luy  - 
mefme.  Apres  que  fa playc  fut veue 
par  les  Chirurgiens , qui  trouvèrent 
que  le  coup  n’entroit  dans  le  corps,  il 
conceut  meilleure  efperancesde  fa  vie, 
& di&  qu’il  eftoit  dilpofé  poiîKyiure 
©u  mourir , ainfi  qu’il  plairoit  à Dku» 
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le  priant  que  s’il  le  cognoifloit  cftré 
vtilcpour  fonfer;uicc&  honneur , fie 
pour  le  bien  public , il  le  lailîaft  en  ce 
inonde  : fmon  qu’il  le  print  bien-  toft, 
remettant  toutesfois  le  toutà  fon  or- 
donnance. le  neveux  oubliera  vous 
dire  que  le  traiftre  meurtrier  ne  fut 
fuiuy  que  par  Monheur  Rouftain, 
qui  n’agucres  eftoit  venu  vers  Mon- 
heur  de  Guy  fe,  de  la  part  de  la  Royne, 
& luy  faifoît  lors  compagnie  ; mais 
pource  qu’il  eftoit  fur  vn  mulet  , & 
empefehé  par  l’obfcurité  de  la  n uid, il 
ne  luy  peut  faire  longue  pourfüitte, 
& aufli  que  celuy  qui  fuyoit  tenoit 
l’efpéc  en  la  main , & s’eferiant  faifoit 
luy-mefme  femblant  de  pourfuiure 
celuy  qui  auoit  donné  le  coup,  mais 
leiufte  iugement  de  Dieu  ne  permit 
que  pour  coirrfe  ny  diligence  qu’il 
feeut  faire  toute  la  nuict,  & le  lende- 
main tout  le  iour  , & encores  l’autre 


hüi&  , il  nefepcutguereselloigncC 
du  lieu  de  Ton  maléfice  : de  forte  que 
entre  Gergeaux  & Oliuet , il  fut  pris 
comme  par  miracle,  de  ceux  mefmes 
qui  ne  le  cognoilîoient  point. 

Et  apres  auoir  efté  ouy  en  la  prcfen> 
ce  de  la  Royne  , & de  Meilleurs  les 
Princes  & Seigneurs  de  voftrc  Con- 
feil,ilaeftémené  à Paris,  poureftre 
iuge  par  la  Cour  de  Parlement , félon 
fon  démérité. 

le  vous  diray  feulement , Sire,  qae 
entre  autres  chofes  , il  confefla  qu’il 
cftoit  venu  à Melîac,  vers  ledit  §ejj 
gneur  , faignant  fe  repentir  d’auoir 
porté  les  armes  auecques  ceux  de  la 
Religion,  qu’ils  difent  Reformée , & 

les  vouloird’orefnauantporterfoubs 

fa  charge , pour  voftre  feruice,  & qUc 
il  auoit  quelque  temps  conuerfé  en  fa 
maifon  , afin  de  trouuer  plus  ayfé- 
fnent  le  moyen  de  le  tuer  : r^ais  la 


r 
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grandebonté&  gracieufeté  qu’il  voy- 
oit  en  luy  , l’auoit  toufiours  gardé 
d’executer  fa  mauuaife  intention. 
Meilleurs  de  Lymoges  & Doyfel, 
palToyentla  riuiere  , quand  le  coup 
fut  donné , de  forte  qu’ils  1 ouyrent 

clairement  , & venus  au  logis  dudit 

Seigneur,  ils  letrouuerent  preft  a le 
mettre  au  li&,  & s’eftans  condolus  a- 
uecques  luy  de  celle  infortune.  Il  leur 
dift  qu’on  l'auoit  alTez  mal  traiéke 
pour  vne  fois.  Mais  quil  ne  letrou- 
ueroit  point  qu  il  euft  iamais  faiétde 
telles  depefehes  : qu’il  aymeroit  beau- 
coup mieux  mourir  qu  en  faire  de  pa- 
reilles , & n’euft  iamais  penféqu'ily 
euft  eu  tant  de  cruauté  en  France. 
Lors  ayant  loué  Dieu  de  ce  qu’il  n’e- 
ftoit  en  danger  , comme  lijy.melme 
l’eftimoit , ils  luy  rendirent  compte 
fommairement , pour  ne  l’ennuyer  de 

leur  négociation , dont  il  fe  refiouit, 

— f — ‘O  - - - voyant 
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Voyant  les  affaires  fi  bien  acheminez  \ 
la  paix  , il  cft  vrayque  fur  le  propos 
des  oftages  , il  dift  qu’il  eftoit  bien 
d’aduis  que  Monfieur  d'Eftampes  6c 
Monfieur  d’Anuille  allafTent  à Or*-' 
leans  : Mais  quant  a monfieur  le  Prin- 
ce fon  fils  , il  doutoitque  Madame  fa 
femme  & fes  amis  y fiffent  quelque 
difficulté,  pour  le  mauuais  eftat  où  il 
eftoit.  Toutesfois  fi  la  Royne  co- 
gnoifToic  eftre  neceffiairc  qu’il  y allaft 
pour  le  bien  de  la  paix  , & qu’il  luy 
pleuft  luy  commander  , non  feule- 
ment il  l’y  voudrait  enuoyer,  mais 
auffi  tous  tous  fes  autres  enfans  cn- 
femhle. 

Peu  apres  les  Capitaines  de  l’armée 
levindrentvifiter , portans  au  cœur 
&au  vifage  vne  incroyable  trifteffe, 
aufquels  il  dift  qu’ils  voyent  en  quelle 
façon  eftoyent  traiétez  les  gens  de 
-bien,  & les  bons  feruiteurs  devoftre 
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Majcfté.  Que  l'on  frappoitainfipaf 
derrière  , quand  on1  n’ofoic  frappe* 
pardeuanc  : qu’il  les  prioic  de  para- 
cheuerlcs  defpeches  qu’il  auoit  com- 
mencées , & de  pouruoir  aux  affaires 
de  la  guerre , fans  que  pour  fa  bleffcu- 
revoltreferuicefuft  retardé  , & que 
fes  Secrétaires  obey  royent  à leurs  co- 
mandemens , en  attendant  des  nou- 
velles de  la  Royne.  Puis  quand  il  la 
vitarriuécau  camp  le  Samcdyverslc 
foir,  expreffement  pour  le  voir,  il  fe 
refiouit  grandement  de  fa  prefence, 
& de  l’honneur  qu’elle  luy  faifoit  de 
luy  tenir  plufieurs  fauorables  propos, 
fe  monftrant  très  foigneufe  de  fÿ  gua- 
rifon,  comme  celle  qui  vouloir  cher- 
cher tous  les  moyens  qu’il  luy  feroit 
poflible  delà  luy  faire  recouurer,  fea- 
chant  affez  combien  elle  importoit 
pour  le  bien  de  ce  Royaume , & pour 
voftre  fcruicc  , dequoy  il  la  remercie 


fcs  , & communiquer  tous 
feins,  il  fembla  eftre  de  beau 
legé  ! % plus  content  que 

ftume.  • . 

Mais  le  mal  croiüant  toul 


, & luy  ayant  ren- 
ote de  fes  avions  & entrepri- 

al- 

> 

s , & fes  forces  fe  dimi- 
nuant pour  le  fang  qu’il  auoit  perdu, 
il  fe  trouua  entre  la  aoubte  & 1 e‘Pc* 
rance  de  fa  vie , fans  toutefois  laiflet 
le  foing  de  vos  affaires , defquels  tl  co- 
feroit  fouuent  & longuemcntauccla 
Roy  ne,  qui  le  vifitoit  touslesdours 

deux  fois.  r 

Monfieur  le  Cardinal  de  Guiley 

arriua  le  Lundy  fur  le  foir,  qui  luy  fut 

vn  redoublement  de  confolation,  & 

vn  grand  foulagement  à Madame  de 
Guyfc  , qui  eftoit  fi  affligée  

uoit  bien  befoing  d vn  tel  fecours 

chofes  neceffaites. 

G Ü 
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Et  quand  la  Royne  y reuint  le  Mardy; 
apres  qu’ellç  luy  eut  demandé  com-» 
me  il  fe  portoit  , il  luy  tint  le  propos 
qui  s’enfuit,  en  la  prefencc  de  Mef- 
fieurs  les  Princes , ôç  des  Seigneurs  de 
yoftreConfeil, 


A LA  ROYNE- 


Aoame , 

Vous  voyez  l’eftac  ou  ic 
fuis  réduit , parJe  coup  que  i’ay  receu 
pour  maintenir  l’honneur  de  Dieu,  & 
leferuiceduRoy,  dont  le  plus  grand 
defplaifir  que  ie  fente  , c’eft  de  ne* 
pouuoirconrinueràleferuir,  &vous 
comme  i’ay  de  couftume.  Car  outre 
les  ancichs  grands  bien-faidts  que  i’ay 
eus  des  Roys  & de  vous.  Madame, 
Vous  me  faites  encorcs  de  prefent  tant 
de  bien  & d’honneur  de  me  vihter 
ainfifouuent,  & me  confolerparvos 
fages  propos , & offres  honnorables, 
que  i’en  fens  vne  obligation , paflanc 


tous  les  biens  qui  fe  peuuent  receuoit  | 

de  Prince  nyde  PrincefTe  du  monde, 
ïc  me  trouue  en  vn  combat,  où  ilfaut 
necçflairement  que  ie  vainque  ou.  que 
ie  fois  vaincu.  Si  ie  demeure  le  vain- 
queur , & la  vie  m’eft  conferucc,  ic 
ne  l’efpargncray  iamais  en  rien  pour 
le  très  humble  feruiceduRoy  , & le 
voftre,  & l employeray  autant  queic 
feis  oneques , & plus , s’il  m’eft  poffi-  , 
ble , en  toutes  les  occafions  qui  fe 
pourront  offrir.  Mais  fi  Dieu  veut 
, que  la  force  dumal  aytlaviftoirefut 
moy,  & que  ie  fois  venu  à la  fin  de 
mes  iours , ie  commande  a mes  en- 
fans  de  toute  la  puififance  que  i’ay 
fuj|  eux  de  fucceder  à mes  v olontez  en 
çet  cndroift , & les  tenir  comme  mes 
biens  pour  vn  certain  héritage  , afin 
delededier  continuellement  eux,  & 
leurs  vies , pour  voftre  très -humble 
ifçruiçe:.  le  m’afïçure  quevoftrebon- 

~ •'  * , ' -r—  ‘ x-?- 
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te  fattS  tnes  paf  oies , vous  recdmman-  ( 

dera  toufiours  affez , 8c  que  les  longs 
feruices que  i’ay  fai&saux  Rois,  mes 
bons  maiftres  & à vous , ne  feront  îa. 
mais  effacez  de  voftre  mémoire,  Une 
veux-ie  laiffef  à vous  en  faire  vne  tres- 
humble  8c  affe&ueufe  recommanda- 
tion, 8c  vous  fupplier, Madame, de 
tenir  leur  mere  8c  eux , en  voftre  iou- 
üenancc . le  ne  vous  veux  point  par- 
ler de  mes  facultez  , mais  ie  vous 
. veux  affeurer  qu’ils  auront  bien  be- 
soin g de  voftre  faueur  8c  ayde  le 

m’en  iray,  s’il  plaifta  Dieu,  fansa# 
cun  regret  de  laiffer  ceftevie.  Et  com- 
bien que  le  Roy  & vous , fiffiez  perte 
d’vn  tres-affe&ionne  8c  fidellc  lerui- 
teur,  fieft-ce  que  puis  que  Dieu  vous 
laiffe  Monfieur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon,8c  Meilleurs  les  Princes  du  lang, 
pour  vous  aflifter  auecqucs  plufieurs 
autres  Seigneurs  » ie  ne  vous  reray  pas 
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grand  tau  te , & m eftimeraj  heu* 
reux  d’eftre  mis  hors  des  extrêmes 
miferes  & malheurs  qui  en  ce  temps 


régnent  au  monde,  mefmemect  en  ce 
Royaume,  oùie  nous  voy  en  telle  dit 
pofition  d’efprits  que  nous  ne  pouJ 
uons  aucunement  loufFrir  le  repos  ny 
eftre  en  patience.  Parquoy  il  faut. 
Madame,  ôcievous  en  fupplie  tres- 
humblement  , que  vous  pourchaf- 


fiez  vne  bonne  paix  , & mettiez  vnc 


fin  au  bon  commencement  que  vous 


y auez  donné,  comme  vous  cognoif- 
iîi  eftre  neceflàire.  Ce  que iedefire 
pour  les  autres  , plus  que  pour  moy, 
qui  ne  fuis  afleuré  de  iouïr  d’vn  tel 
bien  , veu  le  danger  ou  ieme  trouue 
d’vne  mort  prochaine  , dont  tontes- 
fois  la  peur  ne  me  trouble  point.  Car 
comme  faifant  profeflïon  des  armes 
ic  m en  fuis  de  long  temps  refolu.  Et 
comme  Chreftien  , DieumefaiéUa 


*mce  de  me  donner  vne  apeurée  cf- 
perance  de  mon  faluc.  Il  me  prelente 
fa  clemence  & fa  bonté  , il  metdc- 
uantmes  yeux  fa  mifericorde,  & en- 
core que  par  larigeurdefaloyie  me 
fente  fuiet  à la  condensation  de  mes 
fautes.  Toutestois  par  fa  douceur  pa- 
ternelle , & par  ce  grand  mérité  du 
facrifice  de  fôn  fils , ie  voy  pour  moy 
vne  pleniere  remiflion  préparée.  Ic 
rue  tins  alfeuré  de  ce  qu’il  m a pro- 
mis : ie  fçay  que  le  créateur  ne  veut 
point  perdre  fa  créature  , qui  met  fa 
fiance  en  luy  , & encores  quems^ni- 
quitez  foient  venues  par  deffus  ma 
telle  , fiay-ie  certaine  efperanceque 
Tabyfme  de  fa  mifericorde  furmon- 
teral’abyfme  de  mes  pechez  , ôc  que 
l’ayant  pour  moy  , l’enfer  ny  la  more 
neme  pourront  faire  nuifance.  So:t 
doneques  de  moy  , ce  qu  il  plaira  à 
Dieu  en  ordonner , ie  ne  demande 
______  D 


ny  defirc  rien  outre  fa  volonté  , qui 
te  me  propofe  en  tout  pour  mon  but 
& relolution  , pour  la  fuiure  d’vu 
cœur  content  & humilie  , me  foubs- 
mettant  à l’obeyfTancc  que  doit  la  fa- 
dure  à fon  fadeur  , l’enfant  à fon  e- 
ternel  pere , &lecapnfàceluy  qui  a 
fai£t  fa  rédemption. 

Ic  concluray  mon  propos  en  ces 
deux  poindts  : que  fi  la  vie  me  demeu» 
re  ie  la  recognoiftray  de  Dieu  comme 
i’ay  toufioursfait  toutes  chofes,  & la 
defpendray  très- volontiers  pour  fon 
hoi^neur  & pourleferuiceduRoy  & 
levoftre.  Si  ie  la  perds  i’cfpere  que  ie 
mourrayen  luy , & que  par  fa  grâce  il 
me  fera  participant  de  fon  Royaume 
celefte. 

Ces  propos,  Sire,  quifurentplus 
diffulemenc,  & mieux  par  luy  pour- 
fuiuis,  attirent  abondamment  les  lar- 
ges yeux  de  la  Royne,  & de  tous 
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les  Seigneurs  afliltans.  A quoy  tou- 
tesfois  elle  s’efuertüa  de  refpondre, 
quelle  efperoit  que  Dieu  luy  feroit 
cefte  grâce  de  le  laifTer  encore*  en  ce 
monde  pour  le  befoing  qu’en  auoic 
ce  Royaume,  pour  conferuer  la  Re- 
ligion, & pour  voftre  feruice,  de  for- 
te qu’il  luy  feroit  luy  mefme  aydanc 
à faire  pour  fa  maifon  , & pour  les 
Tiens  ce  qu’il  defiroit  , mais  fi  Dieu 
( ce  qu  elle  ne penfoit  ) en  ordonnons 
autrement  , elle  ne  fau droit  d em- 
ployer fon  pouuoir  enuers  vous^-ire, 

pour  leur  bien  & grandeur,  6t  feroit 

ny  plus  ny  moins  pour  eux,  qu’elle  a- 
uoit  délibéré  de  faire  pour  luy-mef- 
mes,  fans  iamais  oublier  fes  tant  im- 
portans  feruices , qui  ne  feauroient 
cftre  allez  dignement  recompenlez, 
ôc  luy  vouloit  dire  plufieurs  autres 
propos,  mais fe trouuant empefehée 
parladouleur  quilauoitfaifie  > clic 

r ^ D ii 


ficurlc 
là  prefe 
pource 


ips  elto^r  venu  ou  il  luy  falloir 
rà  fa  confcience  , reccuoirles 


i ut  contrainte  de  fc  retirer  Sur  le  foir 
l'ardeur  de  fa  fieure  augmenta  aücc- 
ques  vne  fueur  froide,  non  fans  quel- 
que debilicarion  de  fon  entendc- 
rnent. 

Lors  ic  luy  parlay  de  Dieu  , de  la 
confolation  qu’il  deuoit  prendre  en 
delà  patience  de  (on  mal, corn- 
ant de  luy  , ce  qu’ayant  vn 
utc,  il  me  refpondit , qu’il 
eftoit  treibien  aduerty  qu’il  falloir  re- 
ognoiftre  Dieu  aux  aduerfitez  cora- 
ux prolperitcz  , comme  Mon- 
Cardinal  fon  Frere  qui  eftoit 
ntluy  auoit bien fccu dire  , & 
qu’il  fc  fentoit  grandement 
é de  la  fieure,  & delà  fueur,  U 
qu’on  le  laiflaft  prendre  fon  re- 
pos. Vn  peuapres  eftant  aduifépar 
Moniteur  le  Cardinal  fon  Frère,  que 
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fain&s  Sâcremens , &difpoferdcfc* 
dernières  affaires  apres  auoir  efte 

quelque  temps  en  cogitation  , il  me 
fit  appeller , n’eftans  lors  que  mondit 
Seigneur  le  Cardinal  fon  Frère  , & 
Monfieur  de  Rouftainauecquesluy: 
& addrefTant  fa  paroleàmoy, dit  qu’il 

auoit  délibéré  de  faire  trois  chofes. 

Premièrement  de  remémorer  fes 
fautes  paffées , pour  fe  reconcilier  a- 
uecques  fon  Dieu , les  dire  en  confef- 

fion  particulière  à fon  A umofnicr,  & 

déclarer  par  vne  confeffion  publique 
deuantcous  , ce  qu’il  penfoitdeuoir 
venir  à noftre  cognoiffance. 

Secondement  de  feprefenter  au  S. 
Sacrement  de  l’Euchariftie  , inuoc- 
quer  la  faueur  diuine  en  fon  fecours, 
pour  luy  faire  la  grâce  delepouuoir 
dignement  receuoir,  & finablemcnt 
apres  qu’il  auroit  defehargé  fon  ef- 
prit  du  faix  de  faconfcience  , pour- 
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uoira  fes  affaires  domeftiques,  8c  fai- 
re fonTeftament.' 

Et  fur  ce  propos  auecques  vne  gran- 
de eleuation  d'cfprit  , il  fe  mit  à par- 
ler de  Dieu,  du  Sacrement  du  Corps 
delefus  Chrift,  êcdelafcuretédefes 
promefTes  , fi  faindtement  qu’il  ne 
îaifloit aucun  lieu,  ànousquieftions 
prefens  , de  luypouuoir  direchofc 
pour  fon  edification^qu’il  ne  fe  la  dift 
iby-mcfmes  : de  forte  que  nous  na- 
rrions pas  tant  à faire  à leconfeiller  , 
qu’a  luy  conforter  fes  bonnes  inten- 
tions. 

Apres  qu’il  fe  fuft  confefTé  à fon 
Aumotnier,laminui<ftpafTèe}il  vou- 
lut que  la  McfTe  fuft  dide  deuant  luy. 
Et  particulièrement  m’appclla  pour 
me  tenir  près  de  fon  cheuet , 8c  eftanc 
la  MefTe  acheuée,ilfeit  tourner  le  rrc- 
üredeuersluy  , & ayant  fai&  appro- 
cher Madame  de  G uy fe } 8c  Montreur 


$ T 


le  Prince  fon  Fils  , il  commença  dé 
parler  à elle  , qui  miferablemcnt  ex- 
plorée fc  compofoit  le  mieux  qu’il  luy 
cftoit  poffible  pour  ne  luymonftrer 
i extreme ennuy quelle portoic : puis 
addreffa  fon  propos  à mondic  Sei- 
gneur le  Prince  fon  Fils  , & le  conti- 
nua comme  vous  pourrez  voir  en  ce 
qui  s’enfuie. 

— — ■ - , ■■■  ■ ; 

Le  commencement  de  ï oraifon  de  Monftettr 
de  Guife  à Madame  fa  Femme. 

MA  chcre& bien -aymée com- 
pagne, puis  que  Dieu  veuc 
que  ie  m’en  aille  le  premier  > c’eft  bien 
raifon , cependant  que  i’ay  encore:»  le 
loifir  qu’à  vous  la  première  i’addrcife 
mon  propos , vous  communiquant 
de  mes  dernieres  affaires. 

Nous  auons  longuement  eftéeon- 


ioin&s  cnfemble  parlefainttliendc 
foy  & d’amitié  auecvnc  entière  com- 
munion de  toutes  chofcs.  Vous  fea- 
uez  que  ie, yous  ay  toujours  aymée, 
& eftimée  autant  que  femme  peut  e- 
ftre  , fans  que  noftre  mutuelle  ami- 
tié ait  receu  aucune  diminution  en 
tout  le  temps  de  noftre  mariagejcom- 
me  ie  me  luis  toujours  mis  en  mon 
debuoir  de  le  vous  faire  cognoiftre,  ôc 
vousàmoy,  nous  donnans  tous  les. 
contentemens  que  nous  auons  peu. 
le  ne  veux  pas  niér  que  les  confeils  & 
fragilitez  de  la  ieunefle  ne  mayenc 
quelquefois  conduiét  à chofes  dont 
vous  auez  peu  eftre  offenfée  , ie 
vous  prie  m’en  vouloir  exeufer,  & me 
les  pardonner.  Si  veux-ie  bien  dire 
que  ie  ne  luis  pas  en  ceft  endroiétdes 
plus  grands  pécheurs  , ny  auffi  des 
moindres;  combien  qu’enuers  Dieu 
ie  fois  en  tout  des  plus  coulpables. 

Mais 


Et  vous  Meilleurs  les  Cardinaux 
mes  freres,  qui  m’auez  toufiours  tant 
aymé.  Iay  receu  de  grand  biens  de 
vous,  lefquels  ie  defire  que  les  miens 
puiiTent  recognoiilre , en  vous  obeyf- 
fant  & vous  faifant  feruice  : le  vous 
prie  les  auoir  en  voftre  recommanda- 
tion, èc  leur  ellre  per  es , & vous  ren- 
dre protecteurs  de  ma  femme  & de 
ma  maifon,  ie  m’aifeure  que  mon  frè- 
re, moniieur  d’Aumale  fera  toufiours 
enuers  eux  office  de  bon  oncle , & que 
mes  autres  freres  vous  obéiront  corne 
vosenfans.  Vous  moniieur  le  Cardi- 
nal mon  frere  qui  elles  efloigné  pour 
vne  fi  bonne  dccafion  : levons  prie 
quand  vous  entendrez  celle  nouuelle, 
prendre  la  coniolation  auecques 
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Dieu,  que  vous  fçauriez  tres-bien  don- 
ner aux  autres.  Et  vous  Monfieur  le 
Cardinal  mon  frere,  que  Dieu  a voulu 
faire  affilier  à ma  fin , & qui  auezpris 
la  peine  de  me  venir  trouuer  à ce  be- 
foing  neceffiaire,  vous  m’auez  grande- 
ment obligé  de  ce  bien  & tant  d’autres 
que  i’ ay  receus  de  vous , mais  fur  tous 
de  ce  qu’en  celle  extrémité  vous  m’a- 
uez aduifé  de  penfer  à Dieu  & à ma 
confcience , & de  receuoir  les  Sacre- 
mens  félon  la  fainébe  & louable  cou- 
ftume  de  l’Eglife. 
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Et  vous  Meilleurs  qui  elles  icy  pre- 
fens,  que  Dieu  m’a  enuoyez  pour  ma 
confolation.  le  vous  prie  ne  vous  laf- 
fez  point  de  continuer  iufques  à ma 
finlesbens  & charitables  offices  que 
vous  auez  commence?.  le  ne.cuidoiij 
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ms  eftrcü  près  de  mon  but , & fentois 

SeS  LcJ  affcz  grandes  pour  aller 

plus  outre,  mais  puis 

eft  prochaine,  il  eft  tcinfsqucic pou - 

uoyeà  mes  dermeres  aftairesr  le  vous 

prilMefficurs  quand  DicumW 

pelle  à l’aftre  a vie,  fouuenez  vous  d a 
uoir  toute  ma  famille  pour  recom- 
mandée enuers  la  Royne,  & Y 
menteuoir  mes  longs  &fidelles  finan- 
ces, qui  ont  efté  les  meilleurs  que  y 
peu  enuers  les  Roysmesbos  malftre  , 

& enuers  elle.  Ecluy  dite  que  siltuy 

plailf  départir  à mon  fils  mes  Effets, 
lefpere  qu’elle  en  fera  bien  8:  fidel le- 
ment  feruie.  Quand  à Mefficurs  e 

Cardinaux  mes  frétés,. ectoyqu  .U  le 

contentent  des  biens  qu  1 s ® ■ p 

nue  .e  die  de  Monfieur  d Aumalle 
Confrère,  que  c’eftvn  bon 6e vadUn 

capitaine,  qui  abien  & longuement 

feruy , k qui  mérité  quon  le  reco. 
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gnouTc.  Quant  à moy,  vous  voyes  l’c- 
itac  ou  ic  fuis  réduit  par  la  ble/Ture  d’v« 

hoi7?er’  <JU1  ne  ^auoic  pas  bien  ce 
qu  il  faifoitJe  vous  prie  faire  trefhum- 

ble  req^elf  e a la  Royne , qu’en  l’hon- 

Ceur  deDieu?&pour  l’amour  demoy, 

elleluy pardonne.  S’il  eft  trouuéauoir 
oftenle  lepublic,  ie n’y  touche  point 
mais  en  ce  qui  l’ay  faites,  & recueillir 
les  fautes  de  ma  vie.  Vous  fçauez  que 
lay  eu  de  grandes  Ôc  dificiles  charges 
^ .ce a elle  fans  les  chercher.  I’ayefté 
Lieutenant  des  Roys  en  grandes  ar- 
mées, dedans  & dehors  ce  Royaume 
ayant  commandement  fur  les  finan- 
ces, dont  îehgnois  les  rooiles,  & ex- 
pediois  les  acquits,  qui  n’eftoitfoin  de 
petite  importance,  mais  ie  ne  les  ay 
employez  quepourle  feruice  du  Roy , 
fans  ïamais  en  appliquer  rien  au  profit 
de  moy  nydes  miens  , i’ay  elle  quel- 
quefois contraint  dvfer  d’afpres  feue- 
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ntez , comme  en  Lombardie  de  faire 
mourir  des  hommes  pour  peu  d’occa- 
hon,  pour  auoir  feulement  pris  vn 
pain  ou  vn  morceau  de  lard  , qui 
choient  rigueurs  necehaires  pour  la 
guerre,  toutefois  defagreablesà  Dieu, 
dont  ie  fens  vn  fort  grand  defplaifir 
comme  d’autres  femblables  offenccs, 
I ay  elle  aufli  d’aduis  quon  priit  les 
. biens  de  i’Eglife  & qu’on  vciidih  le 
temporel  des  bénéfices , mais  ça  elle  à 
bonne  intention , pour  la  neceffité  du 
temps  & l’vtilitépublique  : & ay  tou- 
fiours  defiré  vne  bonne  reformation 
en  1 Eglife,  à fin  que  Dieu  y fuft  mieux 
honoré  & feruy , i’efpere  que  ce  bien 
aduiédra  en  la  Chreftienté , lors  qu’on 
verra  ceux  qui  l’entreprendront  por- 
ter la  marque  de  vrays  & fideiesferui- 
teursdeDieu.  Quant  aux  dernieres  ar- 
mes que  i’ay  prifes,i’inuoquéla  bonté 
diuine  en  tefinoignage , que  ie  n’y  ay 
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efté  conduicïpar  aucun  intereft  parti- 
culier, par  ambition  ny  par  vengence, 
mais  feulement  pour  le  zele  de  l’hon- 
neur de  Dieu , pour  la  vraye  religion 
que  i’ay  tenue  fans  fléchir,  & le  feruice 
de  mon  Prince  qui  font  caufe  que  ie 
meurs  prefentement , dont  ieme  tiens 
heureux,  & remercie  de  tres-bon  coeur 
monDieu,  de  m’auoir  fait  tant  de  grâ- 
ce. le  vous  prie  croire  que  l’inconue- 
nient  eft  aduenu  à ceux  de  V aify  , eft 
aduenu  contre  ma  volonté;  car  ie  n’y 
allay  onques  auec  intention  de  leur 
faireaucune  oflence,  i’ay  efté defen- 
deur non  aggreflfeur.  Et  quand  l’ar- 
deur ceux  qui  eftoient  auec  moy  me 
voyans  blefle,  leur  fift  prendre  les  ar- 
mes, ie  fis  tout  ce  que  ie  peus  pour  pa- 
rer leurs  coups,  & garder  que  ce  peuple 
ne  receuft  aucun  outrage.  I’ay  defiré  & 
pourchalfe  par  tous  les  moyens  qu’il 
m’a  elle  poifible  vne  bonne  paix,  èc 
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qui  ne  la  defire  n’eft  point  homme  de 
bien,  ny  amateur  du  feruice  du  Roy  A 
bon  ny  foit  qui  nela  veut.  le  vous  prie 
remonftrer  à la  Royne  qu  elle  la  lace 
pour  la  conferuation  de  fon  Royaume 

qui  eft  tant  affligé , que  s’il  demeure 

quelque  temps  en  ce  miferable  eltat, 
l’enfant  ne  pourra  henter  aux  biens 
de  fon  pere,  ny  le  feigneur  maintenu 
cequi  eftfien.  Il  vaudroit  mieux 
eftre  ailleurs  befchant  la  terre.  T elle- 
ment  que  fi  Dieu  n’y  remedie  i ay  pi- 
tié de  ceux  qui  demeurent  apres  moy, 
il  eft  vray  que  le  moyen  de  la  paix  c 
hors  de  la  puiflance  des  hommes  pour 
lesvolontefe  exorbitantes  & les  cœurs 
trop  endurcis , de  forte  qu’il  faut  que 
ce  bien  aduienne  à ce  panure  Royau- 
me feulement  par  la  bonté  de  Dieu , 1 

nous  la  donnera  quand  il  fera  temps, 

& quant  nous  aurons  appaiie  ion  ne 
par  noftre  conuerfion  de  vie,  il  eit  no- 
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jlrepere  & nous  fournies  les  enfans,  il 
fçaic  mieux  que  nous  mefmes  ce  qui 
nous  eft  profitable  Iuy  de  qui  il 
faut  attendre  toutes  bonnes  chofes , 
car  le  monde  n’ell  plein  que  de  tout 
mal  de  mifere  & de  calamité.  Il  luy 
plaifl  qu’il  (oit  ainfi  pour  exerciter  no- 
lire  foy , & nous  garder  de  mettre  icy 
nollre  fiance.  Et  vous  mes  amis  &c  fer— 
tuteurs  qui  auezpris  pour  moy  tant  de 
peines,  ie  n’ay  pas  fait  beaucoup  pour 
vous,  fi  ay-ie  fait  ce  quei’ay  peu,  & fi 
mieux  ie  pouuois  ie  le  ferois  volon- 
tiers. le  vous  prie  fi  la  colere  m’a  quel- 
ques fois  incité  a vous  dire  ou  faire 
chofe  qui  vous  ayt  defpleu,  me  le  vou- 
loir pardonner.  Et  fi  à quelqu’vn  d’en 
tre  vous  ou  a d autres  ie  me  trouuois 
redeuable  d’aucune  debte,  dont  il  ne 
mefouuienne,  i’entends  que àla pre- 
mière demande  il  y foit  promptement 
iatisfaict. 

oraison 


clcmenceSi  bénignité  enuers  jta 
créature,  enuers  ton  pauureferuiteùr, 
tu  m’as  départy  en  ma  vie  plufieurs 
grands  bien-faits  , tant  d’honneurs 
& de  profperitez  & tant  de  faueurs, 
mais  mon  Dieu  toutes  ne  font  rien  au 
s de  celle  que  tu  me  faits  de  m’ap- 
pellera toy.  Ol  heureufela  playequi 
en  h peu  de  temps  me  deliure  de  celte 
prifon  terreftre,  & me  mene  en  la  ccle- 
fte  habitation  vers  toy  mon  Dieu , qui 
eft  le  falut , le  bien  feul  & alterné  où 
nous  deuons  pietendre , où  i’afpire  de 
tout  mon  cœur,  & efpere  de  paruenir, 
non  point  pour  mes  mérités , ny  par 
mes  œuures  qui  font  trop  imparfai- 
tes, carienefuis  que  péché, mais  par 
ton  infinis  bonté  & miferieorde , par 
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le  mérité  du  fangcfpandu  de  ton  Fils 
mon  Sauucur.  le  mets  tous  mes  pc- 
chezfur  mes  efpaulcs  & les  iette  à tes 
pieds  , afin  que  tu  les  reçoiue  , & me 
lauez  dans  le  Sang  de  ton  fils  Iefus- 
Ghrifi,  O Trinité  Diuine  & incom- 
prehenfiblc  trois  perfonnes  en  vnc 
Deitéjfoyczmoy  auiourd’huyfecou- 
rable,  ne  permettez  point  que  pour 
mes  fautes  l’ennemy  vfe  de  fa  puiflan- 
ce  fur  moy.Tu  m’as  promis  mon  Dieu 
que  tu  receuras  la  conuerfion  du  pé- 
cheur toutes  les  fois  qu’il  fe  repentira 
de  fes  fautes.  Regarde  mon  humilité, 
mon  defplaifir&  ma  ferme  efperance. 
Elpcrance  qui  n’abule  point  & ne  co- 
fond iamais , car  elle  eft  appuyée  fur  la 
roche  de  vérité , fur  tes  feétespromef- 
fes  qui  ne  furent  oneques  vaines,!&  ne 
peuuent  faillir.  N’entre  point  en  iu-  ' j 
gementauec  ton  feruiteur.  le  deman-' 
de  ta  mifericorde,mon  Dieu,tafain-4 
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de  mifericordequi  eftinfinicjqui  fur- 
monte  l’infinité  de  mes  pechez.  Faits 
moyparticipantdela  mort  de  ton  fils 
Iefus-Chrift  qui  a vaincu  la  mort  &le 
pcehé du  monde.  Confirme  moy  de 
tonfainét  Efprit , mecs  dedans  mon 
coeur  auec  ton  doigt  diuin  , la  foy  &c 
confiance  en  ton  fouuerain  ayde  iuf- 
ques  au  dernier  foufpir  de  ma  vie.Em- 
brafe  mon  efprit  de  ta  charité,  à fin 
qu’il  ne  penfe  qu’en  toy,  qu’il  ne  dc- 
fireque  toy  : & ne  permets  que  mes 
tentations  foient  par  déifias  mes  for- 
ces. Or  mon  Dieu  iefens  défia  ta  pro- 
meiTe  accomplie  ,ieme  fens  eftre  au 
nombre  de  tes  efleus,  dont  ie  te  rends 
infinies  grâces,  levoy  tesfaind  bras 
ouuerts  pour  me  receuoir  aux  félici- 
tez éternelles  pour  me  faire  viurc  en- 
tre tes  bien-heureux.  O mon  Dieu 
icn’ay  plus  aucune  doute  de  mo  falut, 
il  n’y  api  usqu’vnpeud’efpacequi  me 


garde  d’aller  à toy.Ic  fuis  venuau  bout 
de  mon  voyage  : Ien’ayqueletra- 
uersd  vnerueà  pafler,  abbrege  moy 
inon  Dieu  ce  paiTàge,non  point  pour 
medeliurer  de  ma  peine,  carie  me  cô- 
tente  de  ce  qu’il  ce  plaift,fcachant  bien 
qu  il  n y a tribulation  qui  Toit  digne 
de  la  future  gloire  , mais  ie  déliré  ce 
pai cernent , pour  bien  toit  voir  ta 
Diuine  face.  Or  mon  Redempteurlc- 
fus  Chrift,ie  me  vois  prefenterau  Sa« 
crementdeton  précieux  corps,  où  tu 
es  prefent  realement  & en  eilence,ain- 
11  que  tu  las  dit  pour  le  receuoir  en 
toute  humilité,  & me  nourrir  de  ce- 
lle diuinepallurc  , pour  me  fortifier 
en  l’imbécillité  de  ma  chair,  parta 
chair,  & meconioindre  & vnir  infe- 
parablementauecquestoy , combien 
queielois  du  toutindigned’vnc telle 
grâce. 

Ces  raifons  beaucoup  mieux  Sc 
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plus  copieufement  récitées, qu’elles  ne 
font  eferiptes , furent  accompagnées 
dvnefi  merueilleufe  vehemence , ve- 
nant d’vn  perfonnage  tel  qui  parmy 
les  mortelles  affligions  retenoit  enco- 
res  en  aéiion  5c  en  vifage  l'accouftu- 
meedignité,  quenousnefçamonscc 
que  nous  deuions  le  plus  faire  , ou 
nous  douloir  d’vne  pitié  fi  lamenta- 
ble,ou  nous  refiouir  d’vne  ame  fi  heu- 


reufe,  en  engraucr  les  fainéb  préce- 
ptes en  nosentendemens , ou  admi- 
rer fon  infinie  éloquence.  Apres  que 
fon  Aumofnier  iuy  en  faid  vue  brieuc 
exhortation  conucnable  au  famé!  Sa- 
crement qu’il  luy  adminiftroir,  il  le  re- 
ceut  auecvne  grande  humilité  5e  reue- 
rence.  Puis  fe monftrant encores plus 
confolé  qu’auparauan  t , le  refiouiiïoic 
en  Dieu,  le  priant  fans  ceflfe  de  demeu- 
rer auecques  luy,  & eftrefa  force  5c 
deffcnce  contre  toutes  les  cautelles,  5c 
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cmbtjfchcs  de  rennemy;duqucl  il  n‘a- 
uoicaucune  crainte,  & fouuentfe  rc- 
mettoit  fur  la fcureté des  diuincs  pro- 
mefles,  & fur  le  mérite  du  fang  cfpan- 
du  pour  nous  en  lacroix , de  forte  qu’é 
fes  tant  efleuez  propos , il  n’employa 
moins  de  trois  heures , dont  pour  le 
relcuerde la  peine  qu’il  auoit  de  par- 
ler trop  longuement,  ie  prins  fouuent 
laparollepourluy  dire,  ce  que  ie  iu- 
geois  eftre  le  plus  conucnable  aux  ter- 
mes où  il  eftoit.  Et  quelquefois  ie  luy 
Jifoisde  la  fain&eEfcriture , mefme- 
ment  des  epiftres  faind  Iacques  , à 
quoy  il  prenoit  vn  plaifir  difant  auoir 
regret  qu’il  n’y  auoit  employé  le  téps 
defpenduinutilement  en  chofes  vai- 
nes^ que  la  ieunefTe  feroit  bien  de 
fe  nourrir  enfifaindes  ledures.  Apres 
il  pria  monfieur  le  Cardinal,  n’oublier 
deluyfaireadminiftter l’Extreme  vn- 
dion,  & quand  l’on  allégua  l’incom- 
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moditc  du  camp  .,  & des  Eglifes  rui- 
nées, il  dit  qu’il  feroit  bien  marry  s’il 
nel’auoit.  leneparleray  point  de  Tes 
ordonnances  touchant  Tes  affaires  do- 
meftiques, (es  funérailles,  & obfeques 
que  ie  remets  à fon  teftament , & les 
autres  particularitez,  d’importance  au 
propos  qu’il  tint  à monfieur  de  l’Au- 
befpine,  pour  les  rapporter  à la  Roy- 
ne,  de  fa  part  l’ayant  enuaye'  quérir  ex- 
preffement  pout  cet  effed. 

C’eft,  Sire,cequei’ay  peu  recueillir 
des  principales  & dernières  adions  de 
monficurde  Guyfe.  Il  rendit  lame  à 
DieuleMercredy  xxiv.  Feburier  , & 
lefixiefme  de  la  bleffure  entre  dix  & 
vnze heure  auantmidy.  Enquoyl’on 
peut  voir  les  fïngulieres  grâces  que 
Dieuluy  a faidesdcl'aupir  aduife' de 
mener  monfieur  le  Prince  fon  fils  au 
camp,  pour  luy  donner  les  premières 
inftrudions militaires , luy  monflrer 
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ehemin  d’honneur  & de  vertu  , 8c  de 
faire  venir  Madame  fa  femme  , com- 


me preuoyant  ce  qui  luy  deuoit  adue- 
nir,àfinquela  mere  8c  le  fils  fuiTcnc 
près  de  luycnfes  dernières  nccelfitez, 
pourlefecourir  ôc  receuoir  fes  com- 
mandemens.  Puis  de  voirauant  fa  fin 
la  Royne  , monfieur  le  Cardinal  de 
Guifefonfrere , & la  plufpart  de  fes 
bons  amis  8c  feruiteurs.  Et  fi  ic  dois 
cftre  mis  en  quelque  compte  que  ie 
ne  m’y  fois  trouué  pour  réduire  en  me* 
moire  fes  dernieres  paroles  qui  ne 
font  à mon  aduis  point  periflables:  8c 
finalement  que  fa  maladie  n'a  pas 
efté  fi  longue  qu’il  en  puifTe  auoir  re- 
ceu  beaucoup  de  tourmens,  ny  fi  brie- 
ue  qu’il  n’ait  eu  le  loifir  de  donner  or- 
dreauxaffairesde  fa  maifon  de  pou- 
uoir  à fa  confcience  , 8c  qu’encores 
apres  fa  mort  nous  recueillons  les 
fruidsdefes  bons  confeils, parla  paix 


quiaeftebaftie  fur  les  mefmes  fonde-’ 
mens  qu’ils  auoic  faids.  Ainfi  fe  dépar- 
tit de  nous  ce  grand  petfonnage,  lai f- 
lantà  nos  yeuxlesabondanreslarmes 

de  douleur,  & à nos  efprits  la  douceur 
deconfolation  infinie  pour  l’heureufe 

recordarion  de fes  tant  rares  grâces  ôc 

vertus  fi  excellentes  , qu’elles  feront 
célébrées  au  monde  auec  immortelle 
louange. 


• In  obitum , Fratoçifci  Lotharingi 
Ducis  Guyfij  Epitaphia. 

Lan  ci  loti  Cari  et  F^egienfis  Epifiopi. 

Quem  non  bellorum  (Mes,  non  boflicus  en  fis 
•/ibftuhi  rn  médita  y er fiant  cm  fiepe  pendis 
Hune  infirma  manu*  [celer  ato perdtdtt  afin 
Æ-tcrnts  rujlo  redtmitum'Ma,  te  cor  oms , 
t 

Eiufdem* 

H/Y  beüo  * quant  t placer  es  quos  fit  ma  perrenni 
Ore  cUnens  fummts  m cedum  laudibua  ffert 
*}*¥$?  & âubium  magtsan  y mute  -valent , 

*njjacti$  t armijnc  au  pace  topât  a 9 
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J^bortan  ingnioforminean  rmrtbtU  tqttt*  t 
Qnemtamen  atroci  potait  fubaertere  dcxtra 
'Proditor , aagu[fa  venta*  cum  lamina  frontti 

Jnftitit , CT*  tencbns  obteftw  neftu  opcc * 
Jergapctcns  cœcotultt  atram  vaincre  mortem. 

Iani  Pauli  Seluae. 


Dam  rés  mole [ua  nojlras  Trancifcc  ruentcs 
Siftts  CT  oppofitti  bum  rts prehtbere  rainant 
Tanti  conarü  rcgni , égregia  en  ttbimerccs 
Trlor infanda,  Dm  cœlo  at  ubtcemtar  vltor. 


Traduflion  des  jujdiEls  Epit  apbes . 

§>df  ^ tdr . MemettdU 


Celuy  que  I»  fureur  des  guerres  P1?5  c™elI*s 

N‘y  leglaiueennemy  .auxijangersn  a o p 
Pat  la  cruelle  main  dvn  traître  eft  emP® 

Couronné  iuftemenc  de  gloires  immortelles 
Ce  Prince  a efgalé  ceux  dont  la  venommee. 

D'immortelle  louange  eft  for  tous  eftimee. 

Et  fai.»  r on  doute  en  quoy  en  bien  dite  ou  beau  t 

taids , . 

En  aéfesou  confeils,  en  armes  ou  en  Pal* 

En  elprit  en  force,  ou  en  mœurs  & confcience. 

Ou  en  beauté  de  corpsil  eut  plus  dexce  ence  . 

Mais  1a  cruelle  main  d vn  traiftre  furieux 

L’a  peu  feule  donner,  quand  redoublant  les  y «ux5 


s*  , , 

En  robfcur  de  U nul& , il  tira  par  derrière 

Le  coup  qui  du  beau  îour  luy  ofta  la  lumière. 
Lors,  François,  que  con  bras  s'oppole  a la  ruyne 
Et  fouftienc  le  grand  faixdelacheute  voifinç 
D’vu  fi  ample  Royaume,  en  loyer  on  t auance 
La  mort,  Mais  or’  tu  vois  le  Dieu  de  ta  vengeance, 

O&auiani  Magij, 


'Qui  belle , Htquearmù,  animi  qui r dore  tantum 

frdftttit , tût  hetos  pracUrofangutne  %;»w 

Edita  ? aternos  qui  mille  ex  hojle  tnumphts , 
Ttfaon/nimos  inter  proeeres,,  tulitvnuo  quorum 

Jmmortale  dtats  : yeterisnouaglorta  genm, 
Cuifiuts  hîcjitut  elt , itl> patuerefi pulchrum,  _ 

Oued  décorant  phrygijs  inntxa  hxt  fixa  columms  , 
Stans  vbiyi&orequo  helli  dux  cermtur  alto , 

^ilma  fides,  pietétfque  fimul,  yeneranddque  ytrtM, 
(Quos  fanRiipfe  quidem  coluit  : quos  propter  eajdet» 

Occidit  indigna,  quod  fors  tulitmpi*  , f<u° , 

In Je  ciuiles  armai  dum  Galiiit  d extra  s. 
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Épitaphe  de  Mon fieur  de  Guifei 
L ombre  parle  au  Tombier . 

'Pur  Idc  que  s Moyjon  Parijien . 


QVçI  tombeau  me  fais  tu? 

Rien  n’ay  que  nom  & ombre 
ombre  eft  b.en  heureufe au  bors  Elyfon, 
Won  nom..valepar  toutlenom  de  Gu.iien  • 

W e penfe-  tu  couurir  de  qUçlq„e  mat  blç  Com  bre 


Pim  mort , que  \if? 


' ' Deplemia  nu*  dm  F.  Utb^mgi  O mu  Cuifij. 

X*I>  mie  aut  iuflo  domitum  (ubhUrte  cadmttm 
inuittum  bdloattomtee  videra  tobortes 
CféyJjxdeH^  vttcYum  genrn  alto  à Çanguine  regum  : 

*At  régi  opprefjorfe paria-  fuprema  menu 
T’sftanttm  officia,  durait#  fub  mœmbt»  *)  ybis 
Ter ge  mina  tnfidw  traseBum  factor  a glande 
Tradonts  fcelerainfando  , acfurialibus  aufs. 

Cum  lacrtmtf,  quefluque  wgcnri  excrctttu  omnit 
Bfferri inter  figna  ducem  viàhuia  vtdtt 
O mmium  durn  bello>  uni  arepte  f cric  lis , \ 

Tu  pa  tria  m me  dits  alieno  temporc  cadres 
Innocuo  al  me  es  macuUftt fangutne  terras 
Ilium  <&  H ex , procar  é [que  omnes  , or  battre  caflr ^ 
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Hityanufque  ac  er>  Callorumque  indu  a pubes  ; 
Fortiaqnc  H cluetta  fleuerunt  roboragCntu. 
Ilium  Ifi'er „ \benufque,dlum  Mauortute'llus 
xAuforn#  j eunfiique  orbts fieucre  recejfus 
T)  e (inut  tmmenfo  tandem  in  dut  ocre  dolori  , 

Fîda  ilhpace  ut  que  armu , dumfata  fïnebant  ] 
Perfora:  iam  miferos  oculis  àuertite  Indus. 

Si  qui  rnquam  bénéficia  ram  fecere  merentt. 
xAdfuptros , pietafque  &r  mens  Jibi  confcia  refit  : 
îllumjlctlifert  fuper  alta  rolunnna  cœli 
Toft  mi  fer  a arum  nas  & dure  lubrica  du 
S ublatum  heroas  tnter  canufque  pi  or 
Dignaquenobiltbm  refer  en  tem  pramidcuris 
Crédité pcrpetuts  dinûm  requïefcere fecîts . 
"Magnammo  genitore  fatum  praclara  par  émit 
%A  tenerts  cxemplaacuant  te  riuida  rirtus 
Excitit  ad  certos  matura  atate  tnumphos. 
Sumeanmos  : reniât  fat is  mflantibm  atas, 

Cum  \egU  quauo , durifuh  tcmporc  belîi 
%Ac patna  atoguflis  magno  molimme  rebus 
F f fier  atm  dtgtias  référés  acfanguinep aimas. 


